
A U  T H E A T R E  D U  C H A T E L - E T

Comme a Covent-Garden, on penelre 
dan® lea dependances du Chatelet pa r les 
caqeots de choux. I l  у  a la , derriere la  
batisse du theatre, tout un quartier de gra> 
netiers, d'oiseleurs et de marchands de co­
mestibles qu i demeure invariable ment de- 
puis plus d ’un siecle le decor plante des 
Муз1егез de Paris d'Eugene Sue. Presque 
tous les matins, cahotant parm i les ruelles 
aux vieux murs etangonnes, un gios auto* 
car vient se ranger devant la  porte dero- 
bee de Г entree des artistes. Des jeunes fem­
mes aux teles ires fines, habillees modeste- 
ment et portant cabas, en descendent, ai- 
dees par des hommes au gabarit impres- 
sionnant. Ce sont les danseuses et les dan­
seurs de la  troupe russe Stanislavski et Ne* 
jnirovitch-Dantchenko qul se produisent tous 
les solrs sur la  scene du Chatelet. Quelques 
minutes plus tard on les retrouve en tenue 
do trava il dans une vaste salle de sous* 
sol quo Гоп decouvre au has d'un escalier 
ra ide commte celui d ’un cuirasse. le i des 
banes a exercices courent le  long des 
murs tristes que n’eclaire aucun rairoir et 
qu’avivent seulement les pales reflets de 
Jampes electriques pendues tres haul.

C’est dans cette salle nue que, deux ou 
trois fois par semaine, les artistes sovieti­
ques s'entrainent et prennent la  legon —  
plus exactement le cours.

Un piano, ou va s installer Гассотрадпа- 
four, a ete tire au has de l'escalier. Sur un 
tabouret, a ses cites, se tient un observa- 
four terriblement v ig ila n t:  le  maitre de ba l­
le t Bourmeister, une belle figure a cheveux 
blancs ayant dans la  ta ille et J'alJure ce je 
ne sais quoi tT el&gance, d 'ardeur en puis-
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sance et de desenchantement harasse qu'ant 
tous les grands metteurs en scene au petit 
matin de leurs spectacles. Bien sages le logg 
du mur face aux artistes, quelques obser- 
vateurs muets, donl Leonide Massine, le  
plus authentique depositaire de l'esthetique 
Diaghilew qui vit le jour en ces lieux me­
mes i j  y  a quprante-sept ans.

Pendant pres de trois heures on n'enten- 
dra que le rythme solitaire du piano et la  
voix unique du maitre a danser evoluant 
au centre de la  salle, respecte comme un 
ecuyer de Saumur. Trois classes se succe- 
deronf ainsi, sans un murmure, sans un 
sourire, sans une grimace, avec un travail 
accompli de tout le corps et une discipline 
inegalee chex nous, les solistes « teles d'at- 
iiche > melanges anonymement aux autres. 
Une classe d'hommes, deux classes de fem­
mes : les hommes en serre-tete, maillots 
athletiques et collants noirs, les femmes 
cheyeux *, avec des tuniques vaporeuses ro­
ses ou blanchatres fagon chemises de nuit 
et ces chaussons souples qui rendent leurs 
pointes si divlnement silencieuses.

Le premier maitre a danser, celui des 
< gargons», pay ant lui-meme d'exemple en 
tenue <de travail, est un animateur hors pa ir 
que nos plus celebres compagnics de ba lle t 
s'attacheraient a p r ix  d 'o r: Youri Kondra- 
toff, < artiste emerite » de l ’U.R.S.S., Tancien 
partenaire de Galina Oulanova au Bolchoi 
de Moscou, que nous vimes interpreter sur 
les ecrans a ses cotes le magnifique Borneo 
et Juliette de Prokofieff. Decrire les proues- 
ses techniques que sous son im pul­
sion ses. camarades e x e c u t a n t ,  est 
quasi impossible pour ceux qul sont habi­
tues a  voir trava ille r nos danseurs en stu­
dio. Souples, aeriens, dotes d'une force mus- 
cula ire et d'une ampleur de mouvement peu 
commune dans les membres, ils  s'elancent, 
passent l ’entrechat. se regoivent sans bruit, 
splendidement assembles dans un dernier 
port de bras pousse a fond. A insi prise 
dans sa nudite, e'est la  danse virile la  p lus  
emouvante que j'a ie  jamais vue.

< Vous etes raide comme un p iqu e t>, de-

vait declarer Kondratoff au jeune Troufa- 
noft, merveilleux executant, a  Tissue de la  
legon —  et personne d'oser lever un sour- 
cil.

Le professeur des femmes, qui officie en 
costume de v ille , est le  danseur-etoile Tchit- 
cliinadze, aux cheveux noirs et au profil 
romantique qui rappellent les traits de 
Youly A lgaroft. S'adressant a ses camara­
des feminines moins rudement que son pr6- 
d6cesseur, 11 se borne a indiquer, apres une 
longue « barre > collective executes a  vingt, 
les figures a  danser par trois ou six. Et 
Ton est etreint d'une emotion etrange. tres 
pure, a vo ir toutes ces petites fees slaves, 
si gracieuses, s'elever dans les airs, les 
bras moelleux, les mains en volutes, cou- 
r ir  vivement, etendre davantage l ’ampleur 
du manege, s’elever encore et retoucher le 
sol comme des plumes sur du verre. Dans 
un groupe i l  y  a deux etoiles: Violetta 
Bovt, qui ne communique au repos que peu 
d'effet mais dont Je corps en mouvement 
prend soudain des lignes cTune beaute qul 
agite le coeur, et Eleanoia Vlassova, ha- 
bifee pa r la  danse, qul frouve tout nature/ 
de se Zaire rectifier un port de bras comme 
une modeste ballerina des quadrilles.

Nivellement de la  personnalite, propos 
delibere d'eteindre en cette occasion toute 
projection de  temperament ? Oui, cartes. 
Mais, si cette discipline forcen&e a pour 
consequence, comme je  Tai dit, un certain 
defaut de chic dans Tinterpretation indivi- 
duelle en scene, ce serieux au cours tou­
che l'esprit au deld de toute lim it9. *d. 
une danseuse, meme les pieds en sang, ne 
se plaint jamais. I l  n’y  a pas dans les 
troupes officielles russes de recours au de- 
legu4 —  n i menace de renvoi au kolkhoxe. 
Et au fond, dans leur fagon de se p lier sans 
mot dire aux liqueurs de Tentrainement, les 
danseurs sovietiques montrent une con­
science artistique fort eloignee de certain 
fonctionnarisme tarife trop en honneur au 
Palais-Garnier.

Ainsi, chaque soir, le corps de ballet de 
la  compagnie Stanislavski, sup6rieurement 
entraine comme Tetaii noire O p ir a  a  Tepo* 
que ou i l  donnait des maitres d danser aux 
Busses memes, se praduit-il d'une maniere 
impeccable en scene. Ce qu 'il nous aura 
presente, d'une inspiration trop souvent de- 
modee, a appele id  des reserves. Du moins 
le soin extreme avec lequel les oeuvres 
traditionnelles du repertoire classique fu- 
rent executees comraande le respect.

Confiex cette troupe un mois a  un grand 
maitre de ba lle t du monde occidental — un 
Balanchine, un Massine, un Bobbins —  et 
du sous-sol, ou elle m’a confirms que la  
scene et le studio etaient deux paliers d’art 
differents, elle creverait le plafond.

Une plaque 
commemorative 

evoque la memoire 
d’Anna Pavlova 

au Chatelet

UN— plaque commcmorntive n ete inau-l 
gurt'e hlef an grand foyer du pu­
blic du theatre du Chatelet a rec­

ession du 25° annivcrBaire de la uiort 
d’Amja Pavlova,

M. Bordencuve, sccrtlihire d’Elut nnx
Arts et LctlrcH, M. Pierre Run is, president 
du conseil municipal, M. Maurice Leh­
mann, directcur du Chatelet et Serge Lifur, 
out evoque la memoire de cello qui fut 
toute beaute et porsie ct qui brilln dans 
le ciel <le ,1a danse nvec un eclut incgulc.

Miles Zum.belli, Ninn Viroubova, C. Yaus- 
sard, M. Lnfon, M. Renault ct Violetta 
Bovt, des ballets sovietiques, nssistnient a 
cette manifestation du souvenir.

La plaque d’Anna Pavlova voisine main- 
tenant avec celle do Diaguilev, evoquant la 
venue a Pari» de cet ensemble prestigious 
en 1909, et Pnpparition du fantouio leger 
d’une danseuse unique.


